DECLARATION 

DV  ROY,  SVR  L'ARREST 
fait  de  la  perforine  de  Monsr  le  Prin- 
ce de  Condé,&  fur  1 elôgncment  des 
autres  Princes , Seigneurs  & Gentils- 
hommes. 

Publiée  en  Parlement  le  Roy  y Jêant  le  feptiefnt 
lourde  Septembre  1616, 
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a paris;. 

Chez  Fed. Morel,  Sc  P.  Mettaïer, 
Imprimeurs  ordinaires  du  Roy. 

M.  DC.  XVI. 
lAitec  Pmilepsde  fa  Maieflé, 
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OVIS  PAR  LA  GRACE 

de  Diev  , Roy  d e 
France  et  de  Na- 
varre , A tous  ceux  qui 
ces  prelentes  lettres  verront,  Salut.  C’eft 
auec  vn  regret  incroyable  & qui  nous 
perce  le  cœur,  qu’il  faille  que  fi  fouuent 
nous  employons  noftre  autorité , pour 
reprimer  les  mal’heureux  deffeins  de 
ceux  qui  cherchent  en  la  ruine  de  noftre 
Eftat  l’aduancement  de  leur  fortune, 
dans  les  prodigieufes  cruautez  de 
res  ciuilesjla  licéce  de  tout  ce 
& là  raifon  leur  defend  : Et  encore 
quand  il  faut  que  les  neccfl'aires  rem 
que  nous  apportons  à la  feureté  den 
ftre  perfonne  & falut  de  cet  Eftat , diffa- 
ment & def-honnorent  noftre  propre 
fang,&  le  rendent  coulpable  d’impieté, 
tant" enuers  nous  qui  tenons  lieu  de  pere 
enuers  tous  nos  fubjets,  qu’enuers  leur 
comune  patrie,  qui  eft  rcucrec  comme 
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mere  par  les  peuples  les  plus  barbares. 
C’eft  neantmoins  ce  qui  nous  arriue  au- 
iourd’huy,  quand  nous  mettons  au  iour 
les  iuftes  plaintes  que  nous  faifons  tant 
contre  noftre  Coulin  le  Prince  de  Con- 
dé,que  contre  les  Princes,  Seigneurs,  Sc 
autres  qui  adhèrent  aux  mauuais  & per- 
nicieux defleins  qui  ont  efté  ourdis  con- 
tre noftre  perfonne  & noftre  Eftat;eftat 
impoffible  que  ceux  qui  confidereront 
d’vncofté  noftre  demcfuree  clemence, 
tant  de  fois  employée  à les  gaigner  & 
acquérir  , & d’autre  leur  indomptable 
opiniaftreté  à nous  offénfer, voire  ruy- 
ner,ne  deteftent  aucc  horreur  vne  11  in- 
grate mecognoilfance.  Lors  que  derniè- 
rement ils  s’efleueret  en  armes, fous  pré- 
texte d’empefeher  la  plus  honorable  al- 
liance que  nous  pouuions  prendre  en 
toute  la  Chreftienté,  &c  pour  reformer 
noftre  Eftat  par  fon  entière  ruine, Nous 
pouuions  aifément  auec  vn  peu  de  pa- 
tience les  voir  fondre  &feconfommer 
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<îe  foy-mefmcs  pour  retôber  à nos  pieds 
&eitre  réduits  à noftre  mifericorde.  Mais 
iettans  les  yeux  fur  les  miferes  & calami- 
tez  qu’ils  faifoientfouffrir  ànos  peuples. 
Nous  auons  voulu  comme  pere  pitoya- 
ble payer  la  rançon  de  nos  pauures  fub- 
jets  par  la  diminution  de  noftre  aucto- 
rité,par  l’extreme  incommodité  de  nos 
affaires , & cuident  dommage  de  noff  re 
Eflat.  C’eft pourquoy  par  le  Traidéde 
Lodun  nous  accordafmes  à noftredit 
Cou/in  tout  ce  qu’jlnous  demâda;  nous 
ne  luy  laiffames  pas  feulement  le  Gou- 
uepiement  de  Berry,  mais  nous  rccom- 
penfames  chèrement  toutes  les  places 
fortes  qui  y font,  & tout  le  Domainç 
pour  le  luy  bailler,  & accordafmes  ou 
pour  gratification,  ou  pourlicencieméc 
defestrouppes,  des  fommçs  fi  imméfcs 
quelesdefpenfesdeçefte  auerre,  ou  du 
Trai£té,nous  rcuiennent  a plus  de  vingt 
millions.  Pour  contenter  noftre  Goufin 
le  Duc  de  Longueuille  nous  auons  tiré 
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de  la  Picardie  & de  la  Citadelle  d*  Amies 
ceux  quiy  commandoient,pour  y met- 
tre perfonne  qui  luypeuft  eftrc  aggrea- 
ble:&  pour  luy  donner  plus  de  fubjet  de 
fe  rapprocher  de  nous,  faid  efloigncr 
ceux  que  nous  croyons  qui  luy  eftoient 
dcf- agréables.  Nous  auonsdonneànO' 
ftredit  Coufin le  Prince  de  Condé,  lors 
qu’il  eft  venu  vers  nous  telle  part  qu’il  a 
defiré  au  maniement  de  l’Eftat,  & parti- 
çuliercmet  ladirediondenos  finances, 
bien  que  ce  fut  chofe  qui  femblaft  alié- 
né de  fa  qualité , & que  chacun  iugeoit 
prejudiciable  à l’Eftat.  Toutefois  les  ex- 
ccds  de  nos  grâces  & faueurs  n’ont  peu 
retenir  les  volontez  defordonnees  de 
ceux  qui  ne  trouuent  leur  repos  quedas 
les  troubles  de  noftre  Eftat,  & ne  mettét 
leur  efperance  qu’en  noftre  ruïneiCar  & 
deuant  & depuis  l’arriuee  de  noftredit 
Coulai, ont  efté  ternies  plufieurs  affem- 
blees  nodurnes  en  noftre  ville  de  Paris, 
meimesà  S. Martin  ©efchamps,  & aux 
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faux-bourgs  S.Germain,ou  fe  font  trou- 
ucz  des  Princes  & autres  des  plus  grands 
quifuflent  près  de  nous  : 6c  inclines  au- 
cuns de  nos  Officiers, dôt  les  vns  le  (ont 
depuis  retirez,  aduoüans  leur  crime  par 
leur  fuite.  A la  fuitte  de  cela,  ont  efté  m- 
âes  pratiques  & menees  pour  desbau- 
cher  le  peuple, & l’cfmouuoir  à fedicion, 
&pour  gaignerceux  qui  auoient char- 
ge des  armes  eri  cefte  noftre  bonne  vil- 
le, comme  Colonels  6c  Capitaines,  & 
ce  fur  diuers  prétextes  : à qiioyont  efté 
mefmes  employez  plufieurs  de  nofdits 
Officiers.  Lon  n’a  point  auffi  oublié  de 
pratiquer  les  Curez  & Prédicateurs, 
àufqucls  on  a faiét  tenir  des  langages 
fcandaleux,  non  plus  que  les  Seigneurs 
6c  Gentils  - hommes  qui  eftoient  au- 
tour de  nous , 6c  cela  fi  ouuertement 
que  ceux  qui  faifoient  telles  menees, 
n’ont  point  eu  crainte  de  faire  dire  à la 
Royne  noftre  tref- honorée  Dame  6c 
mere,  qu’ils  eftoient  tellement  liez,  que 
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rien  ne  les  pouuoit  fcpârcr , leurs  Tcrui- 
tcurs  & fuiuans  difans  publiquement  que 
nul  que  Dieu  ne  les  pouuoit  empefener 
de  changer  le  gouuernement.  En  fuitte 
de  cela  feroitarriué  le  faififlèment  & oc- 
cupation de  la  ville  & Chafteau  de  Pe- 
ronne , dont  les  Côfeils  ont  cfté  tramez 
prés  de  noftre  perfonne  : dequoy  bien 
que  nous  euflions  iufte  occafi  on  d’eftre 
grandement  indignez,  & auccla  forçc 
venger  l’iniure  qui  elloit  faiéte  à noftre 
auétorité  : neantinoins  nous  nous  fcriôs 
accomodez  à toutes  les  propofitiôs  qui 
nous  auroiét  efté  faiétes  pour compofer 
doucement  cét  affaire.  Mais  au  lieu  de 
faire  profit  de  noftre  bonté  & indulgen- 
ce, il  feroit  entré  dedans  quatre  compa- 
gnies de  gens  de  pied,  tambour  battant, 
parties  des  places  commandées  par  ceux 
q ui  eftoiét  prés  de  nous  & qui  trempoiéc 
à tous  ces  deffeins.  Ce  qui  auroit]  telle- 
ment dépieu  à tous  ceux  à qui  ilreftoit 
encores  quelque  refpecfc  de  noftre  au- 


thorlté,qu’vne  Princdïc  qui  attbuche  de 
fort  prez  ceux  qui  cftoient  interdfez  en 
cc  faid  là  ; touchée  de  la  compaflion  de 
noftre fortune,  auroit donné  aduisàla 
Royne  noftredite  tref-honorce  Dame 
& mere , des  delfeins  des  entrepreneurs: 
& nous  auroit  faid  aduertir  de  prendre 
garde  à nous,  d’autant  que  leurs  confeils 
tendoiét  à fe  faifir  de  noftre pcrfonne,& 
de  la  Royne  noftredite  Dame  & mere, 
&fe  cantonner  par  toutes  lesProuinccs 
de  noftre  Royaume  :dot  toutesfois  l’hor- 
reur auroit  efté  fi  grâd  en  lame  de  ceux 
qui  y auoient  trépé,que  mefmes  noftre- 
dit  Coufîn  auant  fa  détention,  auroit  in- 
genuëmcnt  confeffé  à noftredite  Dame 
&c  mere , s’eftre  trouué  audit  confcil  : Et 
qu’à  la  vérité  nous  auionsoccafiond’a- 
uoirfoubçon  de  luy,adiouftant  toutes- 
fois que  nous  &noftredite  Dame  & me- 
re , luy  eftions  obligez  autant  qu’à  nos 
propres  peres.  Lefquelles  mefmes  paro- 
les auroiét  efté  aufti  dites  à ladite  Dams 


par  vn  autre  Prince , la  priât  de  ne  point 
taire  de  femblant , de  peur  que  noftredic 
Coufin  ne  fe  retirait.  Et  de  raiéfe  nous  a- 
uions  délibéré,  en  diflimulant , lalTer  les 
autheurs  de  telles  broüilleries  par  rtoftre 
patience,  & les  ramener  à leur deuoir: 
tuais  nous  fuîmes  incontinent  aduertis 
de  toutes  parts,quenonobftât  la  Décla- 
ration de  noftredit  Coufin , il  ne  lailToic 
pas  aüec  lès  ad  herâs,  de  perfifter  en  leurs 
tnauuais  defleins  : De  lortc  qu’vn  des 
grads  de  noftte  Royaume  vint  vers  no- 
llredite  Dame  & mcrc,  îuy  reucler  qu’il 
auoit  cité  en  1 vn  defdits  confeils,où  il  fc 
traittoit  de  fe  failîr  de  noftre  pcrfonncs 
& s’éparer  du  Gouucrnement  de  l’Eftac. 
Et  en  mefme  temps  vn  autre  de  fembla- 
ble  qualité , auroit  enuoyé  à nofttcdite 
Dame&  merc,  vn  Confeillcr  de  noftre 
Parl£mcnt,pour  nous  donner  aduis  deC- 
dites  entreprifes.Et  depuiscncores  feroic 
Venu  luy  mefmes,&  nous  auroit  coniuré 
de  pouruoir  à la  feurcté  de  nos  pcrsoncs, 
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proteftant  qu'il  le  difoit  pour  la  defchar- 
ge  de  fa  confcience  : adiouftant  que  l’ar- 
mee  quieftoit  àPeronne  euft  efté  mieux 
auprès  de  nous,  &:  qu’il  euft  déliré  que 
nous  euffios  efté  hors  d’icy  au  milieu  de 
douze  cens  cheuaux.  Vn  des  principaux 
Prélats  de  ce  Royaume,  & qui  cftôit  en- 
tièrement hors  de  foupcon  de  vouloir 
rien  feindre  en  celle  occalîon,nous  vint 
aulTî  aduertir  qu’on  propofoit  parmy  les 
autheurs  de  ces  deflcins , d’aller  à noftre 
Parlement  reprédre  les  erres  de  l’ Arreft, 
par  lequel  on  auoit  ordôné  que  les  Prin- 
ces, Pairs  de  Frace,&  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, feroicnt  conuoquez  pour  pour- 
uoir  au  Gouucrnemét,  & là  propofer  de 
nous  l’ofter.Et  ces  choies  eftoicnt  def-ja 
û publiques , que  les  Amballadeurs  des 
Princes  eftrangers  qui  eftoiét  en  noftre 
Cour,  nous  dônoient  aduis  par  efcrit  de 
leurs  mains,  & follicitoient  officicufc- 
ment  de  prendre  garde  à nous.  On  nous 
rapportoit  aulfi  qu’és  fèftinsqui  fe  fai- 


foient  parmy  ceux  qui  fuiuoient  noftre- 
dit  Coufin,c’eftoit  vn  terme  d’allegrefle 
ordinaire  Barre  à bas,  pour  deftigner  fa 
prétention  à la  Couronne.  En  mcfme 
temps  nous  fçauionsquede  touscoftez 
on  leuoit  des  forces  en  noftre  Royaume, 
fans  noftre  permiflion,  & fur  les  comif- 
lîonsdeccuxqui  eftoientprés  de  nous, 
& en  faifon  qu’on  ne  pouuoit  prendre 
prétexté  que  ce  fuft  pour  s’en  feruir  ail- 
leurs. Cela  auec  telle  licence  que  le  iour 
auant  que  nous  ayons  fai<ft  arreftër  no- 
ftredit  Coufin,  il  fut  tiré  de  ccftc  ville  de 
Paris  des  armes  pour  armer  trois  mil  ho- 
mes. Noftre  patience  en  fin  vaincue  par 
l’euidence  du  péril,  qui  ne  regardoit  pas 
feulement  noftre  perfonne,  mais  trai- 
noit  apres  foy  l’cntiere  ruine  de  noftre 
Royaume,  qui  nous  eftplus  cher  beau- 
coup que  noftre  vie,  nous  nous  fommes 
retournez  vers  Dieu,&  apres  auoir, com- 
me en  chofc  defcfperee  imploré  fonaf- 
fiftance  & confcil , nous  auôs  trouué  n’y 
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auoir  plus  autre  remcde  à ee  mal,  que  de 
nous  alfeurcr  de  lapersônedenoilredit 
Coufin,bien  que  nous  cognuffions  affiez 
ie  hazard  que  nous  courions  par  les  me- 
nées & pratiques,  auec  lefquclles  on  a- 
woitde  long  temps  aliéné  les  coeurs  6c 
volontez  non  feulement  de  nos  fubjets, 
mais  4c  nos  propres  Officiers  6c  ferui- 
teurs.Nous  l’auôs  doçques  faiét  arrefter, 
& loger  prés  de  nous  en  noftreChafieau 
4uLouurc,auec  le  plus  honorable  6c  fa- 
vorable fraittement  que  telle  occafîon 
pouuoic  fouffrir.  Et  pour  ce  que  par  ce 
■que  defl'us  nollredit  Coufin,  6c  ceux  qui 
luy  ont  adhéré,  ont  manifeftemet  violé 
la  foy  qu’ils:  nous  auoiét  donnée, & çon- 
treuenu  en  toutes  façons  audit  Traiété 
4e  Loudun,  comme  ils  auoient  faidtà 


celuy  de  Sainétc-Menehoud  par  l’entre- 
prife  de  Ppiétiers , comme  il  eft  vérifié 
par  l’information  de  plus  de  cent  cin- 
quante tefmoins  dignes  de  foy  : nous  ne 
doubtons  point  què  félon  que  les  efptits 
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font  miferablcment  partialifcz  & pre- 
uenus  de  diuerfes  pâmons  , beaucoup 
de  gens  mal  affectionnez  à noftre  ferui- 
cc,  &au  bien  de  noftre  Eftat,  ne  veuil- 
lent donner  des  ftniftres  interprétations 
à cet  euenement . Nous  auons  voulu 
par  ces  prefentes  efclaircir  vn  chacun  de 
noftre  intention,  & pouruoir  quant  & 
quant  à ce  qui  eft  de  la  feureté  de  noftre 
Eftat  & bien  de  nos  fubj  cts  > & leur  faire 
cognoiftre  que  noftre  bonté  & clémen- 
ce ne  peut  eftre  vcincue  par  leur  obfti- 
nation.  Et  pour  cet  effeft,  S ç avoir 
Faisons,  Quapres  auoir  mis  cet  af- 
faire en  deliberation  en  noftre  Confeil, 
où  eftoient  la  Royne  noftredite  Dame 
& mere, aucuns  Princes,  Officiers  de  no- 
ftre Couronne,  & autres  principaux  Sei- 
gneurs de  noftredit  Confeil , & de  l’ad- 
uis  d’iceluy , Nous  auons  déclaré  & dé- 
clarons par  cesprefentesfîgnees  de  no- 
ftre main,  que  par  la  détention  & arrçft 
de  la  perfonne  de  noftredit  Cou- 
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fin,nous  n’auons  entendu  ny  entédons 
en  façon  quelconque  contreuenir  à no- 
ftredit  Traidté  de  Lodun,  ny  priuer  au- 
cun de  nos  fubjets  demeurant  en  noftre 
obeiflance , du  fruidt  & bénéfice  d’ice- 
luy,  lequel  nous  voulons  eftre  inuiola- 
blement  gardé,  pour  le  regard  de  tous 
nos  fujets  qui  font  demeurés  en  leur  de- 
uoir  & en  noftredite  obeifsace.  Et  pour 
d’abôdant  exercer  enuers  eux  noftre  cle* 
mence.  Voulons  & nous  plaift,  que  tous 
ceux  qui  ont  adhéré  à noftredit  Coufin, 
& aux  defieins  & confcils  qui  ont  efté 
pris  & tenus  contre  noftre  Êftat , reue- 
nans  à nous  dans  quinzaine  apres  la  pu- 
blication des  prelentes  en  nos  Parle- 
mens,&nous  endemandans  pardon, 
n’en  foientenfaçô  quelconque  recher- 
chez:abolifTant  en  ce  cas  tout  ce  dont  ils 
pourroiét  eftre  coulpables  : promettant 
les  reprendre  en  noftre  grâce.  Comme 
aufli  en  cas  qu’ils  perfeuerent  en  leur 
faute,  les  auons  déclaré  8c  déclarons  cri- 
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mincis  delcze  Majefté:Voulôs  eftre  pro- 
cédé contre  eux  fuiuant  la  rigueur  des 
loix,  & de  nos  Edi&s  & Ordonnances. 

S i donnons  en  mandement  à noz  a- 
mez  & féaux  Confeillers  les  gens  tcnans 
nos  Cours  de  Parlement,Baillifs,Scneft- 
chaux  ou  leurs  Lieutenans , & à tous  au- 
tres nos  lufticiers  & Officiers  qu’il  ap- 
partiendra,chacun  endroit  foy , que  ces 
prefentesils  vérifient  facent  enregi- 
strer, publier,  garder  & obferuer  félon 
leur  forme  & teneur  : Sc  à nos  Procu- 
reurs Generaux  defdites  Cours , faire 
toutes  pourfuites  & diligences  pour  l’c- 
xecution  d’icelles.Car  tel  eft  noftre  plai- 
fir.  Entefmoindequoynous  auonsfait 
mettre  noftre  feel  à cefdites  prefentes. 

Données  à Paris , le  fixiefme  iour 
de  Septembre, l’an  de  grâce  milfix  cens 
feize,&  de  noftre  régné  le  feptiefme. 

Signé,  L O V I S.  Et  plus  bas , 
Par  le  Roy,  De  Lomenie. 
v Et  feellecs  du  grand  feel  de  cire  iaune 
en  double  queue. 
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Leués,  publiées  & regiHreèi , ouj 
& ce  requérante  le  Procureur  (géné  - 
ral du  Roy  y O*  ordonne  que  coppies 
collationnées  feront^  enuoyees  aux 
‘Bailliages  & Senefchaujfees  pour  y 
eüre  jèmblabiement  leues , publiées , 
regiflrees , gardées  & obferuees  félon 
leur  forme  teneur.  k/UParii  eh 
Parlement  le  Roy  y fiant , le  feptief- 
me  Septembre  mil  fix  cens  fetz^e. 

Signé,  DF  TILLET 
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